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TEXTE

Un miroir sans tain est un dispo sitif assez simple  : deux pièces sont
sépa rées par une plaque de verre traité. L’une est plongée dans
l’ombre, l’autre est illu minée. Le diffé ren tiel de lumière produit
l’opacité du verre et son aspect réflé chis sant. Cela permet à qui se
trouve dans la pièce enté né brée de voir dans la pièce éclairée sans
être vu en retour, et ce, jusqu’à faire oublier non seule ment sa
présence, mais l’exis tence de la pièce atte nante, puisque pour un
obser va teur dans la pièce éclairée, le miroir ne renvoie rien d’autre
que le reflet de ce qui s’y trouve. Il s’agit donc fonc tion nel le ment à la
fois d’un miroir et d’une fenêtre, quoique sa contri bu tion à l’ambiance
de la pièce éclairée close cette dernière bien plus qu’elle ne l’ouvre. Si
on accepte l’effet d’ambiance d’un miroir sans tain, force est
de  constater qu’entre tenir menta le ment l’exis tence invi sible d’une
pièce enté né brée de l’autre côté du verre, et a fortiori de son occu pa tion
poten tielle, demande un effort cognitif constant de correc tion et
d’abstrac tion de notre expé rience  immédiate. Celle- ci est bien plutôt
happée par les enjeux de l’inter ac tion en train de se jouer, présentée
dans la pièce éclairée, et repré sentée, si l’on veut, par sa réflexion
dans ledit miroir. Un miroir sans tain est ainsi un dispo sitif dont une
des propriétés notables est de se rendre invi sible comme dispo sitif,
s’occul tant derrière la visi bi lité redou blée de la scène, et de rendre
irre pré sen table le dehors de cette scène, car, s’abolis sant comme
fenêtre, l’objet dans l’autre pièce dispa raît de toute expé rience et de
toute théma ti sa tion possible.
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Pour quoi et comment établir un paral lèle entre un miroir sans tain et
l’expé rience vécue de la grande pauvreté ? L’idée quelque peu explo‐ 
ra toire est la suivante  : en se plaçant dans une pers pec tive goff ma‐ 
nienne atten tive à la « face », le schème du miroir sans tain permet de
donner forme à un certain type d’inter ac tions « mixtes 1 », plus préci‐ 
sé ment entre personnes en grande pauvreté et repré sen tants des
insti tu tions d’assis tance qui consti tuent l’essen tiel des contacts entre
les personnes en grande pauvreté, «  exclues  », et les indi vidus
«  intégrés 2  » à la société. Pour cette raison même, il a donc une
impor tance majeure dans l’établis se ment prag ma tique d’une repré‐ 
sen ta tion sociale instru men tale de la grande pauvreté, qui rend irre‐ 
pré sen table la spéci fi cité de l’expé rience et des demandes que
portent ses ressortissants.

2

C’est en convo quant le dispo sitif du miroir sans tain qu’on peut
donner une intel li gi bi lité à ce que cette repré sen ta tion sociale
occulte, et qu’on peut mettre en lumière le processus qui aboutit à
cette occul ta tion  : l’inter po si tion, entre l’obser va teur et l’objet
étranger, d’une illu sion de fami lia rité. Le présent article se propose de
faire l’analyse de la source et des effets de celle- ci. Je commen cerai
par revenir sur la notion même de grande pauvreté, puis j’insis terai
sur l’ambi guïté des inter ac tions mixtes, pour ensuite en déve lopper
l’inter pré ta tion inter ac tion niste, afin d’expli citer l’irre pré sen table de
ces inter ac tions mixtes.

3

Approche de la grande pauvreté
Pour mieux situer mon propos, il importe premiè re ment de mieux
comprendre ce qu’est la grande pauvreté. En proposer une défi ni tion
compré hen sive est l’un des enjeux du rapport « Grande pauvreté et
préca rité écono mique et sociale  » présenté au  CES 3 en 1987. Le
rappor teur en est Joseph Wresinski, fonda teur d’ATD Quart Monde,
et cela donne d’une certaine manière un statut épis té mique assez
singu lier aux thèses présentes dans ledit rapport. Il ne s’agit pas du
travail d’un univer si taire médi tant sur son objet  : c’est, au contraire,
l’«   objet » même qui produit une analyse critique de ses condi tions
d’exis tence. Pour donner plus de tangi bi lité à cette affir ma tion,
regar dons un autre rapport, cette fois produit en 1982 à la demande
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de Michel Rocard, où Wresinski, lui- même né dans la grande
pauvreté, explique d’où il parle :

Si j’ai entre pris d’écrire ce rapport, c’est parce que j’ai un atout
impor tant : celui d’avoir côtoyé, au sein du mouve ment inter na tional
ATD Quart Monde, ces familles de travailleurs défa vo risés, vingt- six
années durant, et d’avoir pu ainsi recueillir leur pensée et leur avis,
au jour le jour. De plus, des milliers d’entre elles m’ont envoyé, en
1982, des « Feuilles de faits » où elles disent leur situa tion, l’injus tice
qu’elles subissent et les luttes qu’elles tentent de mener. Enfin, des
milliers de dossiers mono gra phiques ont pu être consti tués depuis
vingt- cinq ans par plus de trois cents perma nents sur le terrain 4.

Voici, cinq ans plus tard, la défi ni tion de la grande pauvreté que cette
parole ancrée et collec tive propose :

5

La préca rité est l’absence d’une ou plusieurs des sécu rités
permet tant aux personnes et familles d’assumer leurs respon sa bi lités
élémen taires et de jouir de leurs droits fonda men taux. L’insé cu rité
qui en résulte peut être plus ou moins étendue et avoir des
consé quences plus ou moins graves et défi ni tives. Elle conduit le plus
souvent à la grande pauvreté quand elle affecte plusieurs domaines
de l’exis tence, qu’elle tend à se prolonger dans le temps et devient
persis tante, qu’elle compromet grave ment les chances de
recon quérir ses droits et de réas sumer ses respon sa bi lités par soi- 
même dans un avenir prévisible 5.

Il ne m’appar tient pas ici de l’analyser de fond en comble, mais qu’il
suffise de la résumer ainsi  : la grande pauvreté peut être comprise
comme une insé cu rité d’exis tence extrême et durable. Son effet le plus
notable est l’exclu sion sociale, le fait de ne plus être garanti dans
notre statut de citoyen, c’est- à-dire de contri bu teur au travail
d’entre tien et de trans for ma tion du social. Ne plus être citoyen, c’est
ne plus jouir de nos droits, y compris fonda men taux, c’est- à-dire de
nos droits humains. Et si un droit ne signifie jamais autre chose que la
sanc tua ri sa tion de la forme d’exis tence sur laquelle il porte, il faut
dire que l’insé cu rité exis ten tielle de la grande pauvreté ébranle en
quelque sorte jusqu’au droit d’appar tenir et de parti ciper à l’huma‐ 
nité, d’être reconnu comme humain, c’est- à-dire, comme une incar‐ 
na tion légi time des valeurs cardi nales  de l’anthropologie impli ‐
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cite, ou opérante 6 de la culture à laquelle on se rattache (anthro po‐ 
logie qui est celle qui va venir saturer et carac té riser le signi fiant
« humain » dans le syntagme « droits humains »). Et c’est préci sé ment
ce qui fait dire ailleurs à Wresinski : « quand nous parlons des droits
de l’homme, nous oublions souvent que lutter pour les droits de
l’homme, c’est lutter pour avoir le droit d’être un homme 7. »

Pour Wresinski, un des traits frap pants de cette exclu sion sociale
dans la vie des personnes en grande pauvreté est donc sans surprise
une rela tion parti cu lière aux expé riences promises par les valeurs
sociales :

7

 [Une] sorte de déca lage dans la façon d[e] perce voir certaines
valeurs [travail- dignité, éducation- émancipation, mariage- honneur,
etc.], du fait qu’on ne les vit pas de la même manière que le monde
[intégré : travail- humiliation, éducation- disqualification, mariage- 
instabilité]. [… On] croit [à la posi ti vité de ces valeurs] sans jamais
arriver à [la] saisir entiè re ment par une expé rience vécue. […] Cette
situa tion confuse donne à tout contact entre le pauvre et le non- 
pauvre une note d’ambi guïté qui fausse la rela tion et fait qu’elle
aboutit le plus souvent à un dialogue de sourds 8.

Mais de quelle ambi guïté parle- t-on ici exac te ment ? Pour donner de
la chair à cette idée, il faut premiè re ment saisir sur quelles scènes
inter ac tion nelles lesdites valeurs cultu relles sont aper çues, et saisir
égale ment quel usage les plus pauvres font de ces valeurs ; autre ment
dit, quelle est la valeur des valeurs pour eux, l’utilité de celles- ci pour
leur vie.

8

L’incor po ra tion subal terne et la
valeur des valeurs
Wresinski affirme que :9

[L]a société envi ron nante lègue [aux personnes en grande pauvreté]
des notions de ce que devrait être la vie fami liale, profes sion nelle et
sociale, ne serait- ce que par le biais de moyens d’infor ma tion de
masse, des inter ven tions des services sociaux, de l’enfance passée à
l’assis tance publique 9.
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Ces notions léguées dans des inter ac tions mixtes frap pées au coin de
la dépen dance impliquent non seule ment des valeurs, mais une
gram maire de leurs formes socia le ment rece vables d’expres sion et de
ratta che ment. Elles pres crivent les condi tions de possi bi lité de se
voir recon naître ce que Goffman appelle une «  face », c’est- à-dire  :
« la valeur sociale posi tive qu’une personne reven dique effec ti ve ment
à travers la ligne d’action que les autres supposent qu’elle a adoptée au
cours d’un contact particulier 10. »

10

Reste que si ces valeurs n’ont qu’une exis tence verbale ou injonc tive,
sans expé rience congruente qui permet trait d’en recon naître les
effets huma ni sants, elles fonc tionnent comme une bous sole sans
aiguille. Qui plus est, on peut faire l’hypo thèse que le rôle qu’elles
dessinent, que la « face » qu’elles proposent sont de la même étoffe,
pure ment énon cia tive, que ses maté riaux. En ce sens, elles
permettent bien la condi tion mini male d’octroi de la face  : elles
permettent de supposer qu’une ligne d’action énoncée est guidée par
une valeur sociale.

11

On peut trouver des éléments allant dans ce sens dans l’extrait
suivant du portrait que Wresinski dresse d’André Jamart 11 :

12

André, [comme tant de très pauvres], emprunte un certain
voca bu laire au monde [intégré] et spécia le ment au monde des
œuvres qu’il connait depuis son enfance misé reuse. [… Il] parlera
toujours le langage de son inter lo cu teur, quel qu’il soit ; il le fait
même avec une insis tance qui risque d’agacer. Il surprend le visi teur
[intégré] par ses phrases soignées 12.

Celles- ci « peuvent faire croire à des anté cé dents respec tables, à une
jeunesse passée en des condi tions meilleures 13 ». On pour rait penser
que ce bracon nage linguis tique est une stra tégie menée en toute
conscience de sa dupli cité, dans l’idée d’obtenir telle ou telle aide
sociale, mais Wresinski affirme aussitôt d’André que, comme tant
d’autres là encore, il «  ne cherche  pas a  priori à  tromper 14  ». La
méprise sur les enjeux de l’inter ac tion est un effet de celle- ci, non sa
fin. Au contraire, André «  utilise d’autant plus faci le ment certains
mots mal compris, non pas pour induire en erreur son inter lo cu teur,
mais comme  des formules rituelles qui permettent d’entre tenir
un contact 15 ».

13
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C’est cette dernière phrase qui élucide la « valeur des valeurs » pour
les personnes en situa tion de grande  pauvreté dans les inter ac‐ 
tions mixtes. Ici, les mots et les gestes précis qui font réfé rence à ces
valeurs sont, pour les personnes en grande pauvreté, moins impor‐ 
tants que leur fonc tion d’entre tien de l’enga ge ment du parte naire
dans l’inter ac tion, ou plutôt, ils  sont réduits à cette fonc tion. En
d’autres termes, ils servent  de moyens  transactionnels pour obtenir,
en tant que parte naires d’inter ac tions avec des membres de la société
inté grée, le droit d’y avoir une face, d’y reven di quer la pour suite d’une
valeur sociale posi tive, et par- là, d’y être reconnus comme contri bu‐ 
teurs légi times. Fonda men ta le ment, il s’agit d’obtenir, par la recon‐ 
nais sance de notre face, le  droit 16 d’être inscrit  dans l’anthro po‐ 
logie opérante de cette société, et d’accéder à la recon nais sance de
notre huma nité et à la défé rence qu’elle peut commander, car on
ne  confère volontiers une aide qu’à ceux qui sont jugés dignes de
la recevoir 17.

14

L’illu sion de fami lia rité et le
miroir sans tain
Ce dernier point permet de commencer à déplier l’ambi guïté des
inter ac tions mixtes qui nous inté ressent ici et de mieux saisir pour‐ 
quoi la plupart d’entre elles abou tissent à un « dialogue de sourds ».
En effet, tandis que les repré sen tants des insti tu tions d’assis tance
visent le contenu de telle ou telle inter ac tion précise, les personnes
en situa tion de pauvreté visent la signi fi ca tion anthro po lo gique de
l’inter ac tion en général  : ce que toute inter ac tion implique
de reconnaissance.

15

Tandis que les uns prêtent atten tion à ce qui se dit pour en extraire
des infor ma tions mobi li sables dans des proto coles d’assis tance et
envi sagent les suites de l’inter ac tion et l’entre tien de la face, les
autres sont dans une extrême vigi lance vis- à-vis des moindres réac‐ 
tions que leurs propres énon cia tions entraînent chez leurs parte‐ 
naires inté grés, et rebon dissent sur ces dernières dans une « perpé‐ 
tuelle improvisation 18 » de ce qu’ils pensent être la manière la plus à
même d’entre tenir le moment de grâce de l’interaction.
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Tandis que d’un côté, les repré sen tants des insti tu tions d’assis tance
visent à restaurer la face entr’aperçue dans ces formules rituelles,
lais sant espérer que la personne en grande pauvreté soit « un “cas”,
diffi cile peut- être, mais  soluble 19  », de l’autre, les personnes en
grande pauvreté espèrent qu’on leur accorde l’huma nité, qu’on recon‐ 
naisse chez elles une auto dé ter mi na tion ration nelle eu égard aux
enjeux de leurs condi tions d’exis tence  ; ratio na lité située qu’elles ne
peuvent pour tant laisser deviner sans risquer de perdre leur face par
l’expres sion de leur rela tive étran gè reté au monde d’où leur face
insti tu tion nelle leur est prodi guée ; sans risquer d’être ainsi relé guées
à l’indi gnité et à l’inca pa cité à être confor mé ment humaines, assi‐ 
gnées à une huma nité déchue.

17

Tandis que l’inser tion dans des proto coles d’assis tance permet de
donner des étais et une conti nuité admi nis tra tive à la face ainsi
produite et entre tenue, jusqu’à lui faire parfois prendre une
vie autonome 20, cette inser tion les met en demeure d’avoir toujours
avec eux des docu ments idoines, aptes à satis faire la charge de la
preuve et l’entre tien de leur confor mité à cette face dont ils
deviennent dépen dants pour obtenir des aides, afin de contrer la
moindre suspi cion d’usur pa tion des béné fices tirés de cette  face 21

qu’on leur impute en les effa çant comme personnes derrière de
« fausses identités 22 ».

18

C’est pour ces raisons que Wresinski affirme que les personnes en
grande pauvreté «  nous 23 renvoient, comme un mauvais miroir, le
reflet plus ou moins flou, plus ou moins déformé, de notre propre
visage. […Nous avons] l’illu sion d’entrer dans un
univers accessible 24 », fami lier. Cette dernière cita tion me permet de
retrouver le schème du miroir sans tain. Dans l’inter ac tion mixte,
l’ambi guïté de la présen ta tion de soi des personnes en grande
pauvreté agit à la fois comme une fenêtre et comme un miroir selon
la manière dont on l’aborde. Nous pouvons ou bien cher cher à nous
posi tionner dans l’inter ac tion à partir de ce qui chez elle nous appa‐ 
rait comme étranger, inso lite, incon for table, ou bien plutôt laisser
cela dans l’ombre et préférer mettre en lumière la fami lia rité plus ou
moins empruntée, mais néan moins récon for tante pour nous, avec
laquelle cette personne s’adresse au monde et aux valeurs de
l’anthro po logie opérante dans lesquels nous évoluons.

19
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Récon for tante, parce que se laisser aller à cette illu sion de fami lia rité
et la consi dérer comme réelle permet de s’épar gner un effort cognitif
constant de correc tion et d’abstrac tion de notre expé rience immédiate,
emportée par la recon nais sance empa thique, l’iden ti fi ca tion, de notre
monde, souf frant en l’autre. Ce faisant, nous avons certes l’impres sion
de mieux appré hender les coor don nées de l’action et les enjeux de
l’exis tence de la personne en grande pauvreté en face de nous, mais
cette impres sion repose sur la projec tion des coor don nées de notre
action et des enjeux de notre exis tence. Tout cela nous donne
l’impres sion d’habiter un monde suffi sam ment commun pour savoir
comment en débrouiller les problé ma tiques, et nous semblons alors
nous donner des leviers d’action plus tangibles sur sa situa tion : voilà
les dispo si tifs compen sa toires, les sécu rités d’exis tence, qu’on peut
offrir aux valeurs en mal de concrétisation.

20

Cela étant, avec la dispa ri tion de l’ambi guïté derrière la fami lia rité de
façade, dispa raît égale ment la possi bi lité d’appré hender la personne
en grande pauvreté en face de nous comme problé ma ti sa tion
incarnée des limites prag ma tiques de notre anthro po logie opérante
et comme exemple de falsi fi ca tion d’icelle, à partir d’un de ses dehors
rela tifs, l’exclu sion  sociale 25. Nous inti mons au contraire à cette
personne de vérifier et d’assister cette anthro po logie opérante, nous
la rendons tribu taire des exigences de la face qu’on lui attribue et
atten dons de la personne qu’elle marque sa révé rence à l’égard de
cette face. Nous allons même jusqu’à mettre en place des mesures de
protec tion de cette face réifiée contre la personne qui la porte,
lorsqu’elle produit des compor te ments répon dant aux enjeux du
monde de la grande pauvreté, c’est- à-dire, lorsqu’elle s’auto dé ter‐ 
mine à partir d’une ratio na lité située. Cela préci sé ment parce que les
condi tions d’élabo ra tion de cette ratio na lité sont pour nous irre pré‐ 
sen tables et erro nées, alors qu’elles sont bien plutôt exté rieures et
étran gères au cadre d’expé rience et d’habi ta tion du monde déli mité
par notre anthro po logie opérante.

21

C’est ainsi que, sans pouvoir le conce voir comme tel et sous couvert
d’assis tance, nous dépos sé dons les personnes en grande pauvreté des
derniers bastions de l’enra ci ne ment de leur auto dé ter mi na tion,
disparus derrière leur face réifiée, reflet illu soire d’une fami lia rité
sans tain.

22
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Conclusion
En défi ni tive, l’archi tec ture en miroir sans tain des dispo si tifs d’assis‐ 
tance contribue à entre tenir une certaine «  épis té mo logie
de l’ignorance 26 » dans la manière dont elle incarne une phénoméno- 
technique sociale 27 qui tend à confirmer et à renforcer l’anthro po‐ 
logie opérante sur laquelle elle repose en excluant et/ou inva li dant
et/ou punis sant toute présen ta tion de soi qui ne cadre rait pas avec la
repré sen ta tion de l’humain conforme à cette anthro po logie. Et ce,
préci sé ment parce que ce faisant, elle permet à l’inter ac tant intégré
d’ignorer ce qui se joue d’étranger à cette anthro po logie opérante
dans l’inter ac tion, à plus forte raison parce qu’elle encou rage l’inter‐ 
ac tant en grande pauvreté, dépen dant de ces dispo si tifs d’assis tance,
à taire ou à mini miser sa situa tion réelle d’exis tence et les enjeux qui
la trament. Ceci pour se protéger de la puni tion rétri buant tout
soupçon de dupli cité, ou simple ment d’arti cu la tion d’un domaine de
liberté non- conforme, et étranger, à la face réifiée que ces dispo si tifs
contri buent à leur attribuer.

23

Ce n’est qu’en inté grant l’idée que toute ratio na lité s’écha faude à
partir de connais sances produites comme méthode située de réduc‐ 
tion des tensions entre le vivant et le  milieu 28, à partir des enjeux
exis ten tiels qui struc turent les mondes vécus et les valeurs que les
indi vidus et les groupes tentent d’y incarner, qu’on pourra par suite
inventer des dispo si tifs d’assis tance qui permettent effec ti ve ment
une repré sen ta tion et une connais sance non réifiée ni théo ri ciste de
ceux- ci, auto ri sant à illu miner l’autre pièce pour opérer un vrai jeu de
face à face dans l’épreuve de l’étran geté, et, à défaut de frac turer ce
miroir sans tain, parvenir à produire une compo si tion des mondes,
bien plus qu’une infal si fia bi lité du nôtre.

24

Et cela passe, mini ma le ment, par la recon nais sance que les plus
pauvres ne sont pas bête ment campés dans une posi tion atten tiste à
notre égard, comme s’ils n’espé raient de nous, et de l’avenir en
général, qu’une simple accré di ta tion de leur huma nité. Car quand
bien même celle- ci ne vien drait pas, et que leur huma nité serait
encore contestée, ils agissent bel et bien, au jour le jour, parfois
certes avec des moments d’abat te ment, à en faire la démons tra tion
furtive et aussi puis sante que fragile, par leur souci de leurs proches
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NOTES

1  Il s’agit du terme qu’Erving Goffman utilise  dans Stig mate. Les usages
sociaux des  handicaps [trad. Alain Kihm], Paris, Éditions de Minuit, 1975
[1963], pour dési gner une inter ac tion entre une personne porteuse d’un
stig mate, et, par- là même, disqua li fiable ou disqua li fiée, et une personne qui
en est exempte.

2  J’utilise ici le couple «  exclu sion/inté gra tion  » en cher chant à rester
fidèle au programme de recherche de la philo so phie sociale, tel que Franck
Fisch bach le propose dans Mani feste pour une philo so phie sociale, Paris, La
Décou verte, 2009. Ce programme de recherche affirme que la philo so phie
sociale «  recon naît  une compétence propre et parti cu lière à ceux qui
engagent et conduisent des luttes sociales » (Ibid., p. 85), y compris dans la
manière dont les popu la tions oppri mées construisent les coor don nées stra‐ 
té giques et concep tuelles de leurs luttes. C’est aux produc tions de cette
compé tence des opprimé·e·s que la philo so phie sociale entend servir, entre
autres, de «  caisse de réso nance  »  (Ibid.). De sorte qu’en rappor tant cette
dualité concep tuelle, je suis la ligne de pensée ouverte par la notion d’exclu‐ 
sion sociale, endé mique dans la réflexion de Wresinski. Ligne de pensée
située, collec ti ve ment nourrie de l’expé rience de vie dans la grande
pauvreté, cher chant d’abord une formu la tion, puis abou tis sant en 1964. En
effet, si la première mise en circu la tion écrite du terme « exclu sion sociale »
est attestée, selon l’histo rienne Axelle Brodiez- Dolino, dès 1965, sous la
plume de Jules Klanfer dans un ouvrage éponyme, il faut encore mentionner
que celui- ci était compa gnon de route d’ATD, et que son livre est « issu du
colloque orga nisé par ATD à l’UNESCO en 1964, consacré au ‘‘sous- 
prolétariat’’ ou grande pauvreté  »  ; colloque auquel Wresinski avait
contribué. Voir Axelle Brodiez- Dolino, « Le concept de vulné ra bi lité », La vie
des idées, février 2016. Version consul table en ligne : https://laviedesidees.f
r/Le- concept-de-vulnerabilite.

Après cette note d’inten tion, il importe de dire briè ve ment deux choses de
cette dualité « exclu sion/inté gra tion sociales » pour adresser tant l’aspect
d’homo gé néi sa tion sociale problé ma tique que les quali fi ca tifs « intégré » ou

et de leurs pairs d’infor tune, là où ils sont, de l’autre côté du miroir,
par- delà toute face réifiée.

https://laviedesidees.fr/Le-concept-de-vulnerabilite
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« exclu » pour raient laisser entendre, que les conno ta tions fonc tion na listes
qu’ils peuvent évoquer.

Premiè re ment, en ce qui concerne la « nature » de l’exclu sion tout autant
que de l’inté gra tion sociales, celles- ci sont comprises comme  l’effet de
processus sociaux affé rents, qui les produisent, les entre tiennent, ou parfois
les combattent, et non pas comme des états de fait «  natu rels  ». Ces
processus prennent toujours des formes rela tives à la «  hiérar chie de
valeurs  » (Louis  Dumont, Homo  Hierarchicus, Paris, Galli mard, 1979, p.
67,  cité in Stéphane  Vibert, Louis Dumont, Holisme et  modernité, Paris,
Michalon, 2004, p. 21) de ladite société et à leurs réper cus sions dans les
compor te ments, inter ac tion nels ou non, des acteurs sociaux. Si j’emprunte
à Dumont la notion de hiérar chie de valeurs, c’est qu’elle me semble
résumer adéqua te ment l’onto logie du social impli cite chez Wresinski. Voir à
ce propos Joseph  Wresinski, Refuser la  misère, une pensée poli tique née
de l’action, Paris, Éditions du Cerf / Éditions Quart Monde, 2007, p. 21-23,
entre autres.

Deuxiè me ment, en ce qui concerne la ligne de démar ca tion entre indi vidus
ou popu la tions exclu·e·s et intégré·e·s. Les exclu·e·s se défi nissent en oppo‐ 
si tion à ce que sont les intégré·e·s, la notion même d’inté gra tion étant une
notion descrip tive gros sière mais néan moins primor diale  : elle signifie
unique ment un ratta che ment auto risé à une tota lité sociale insti tuée, recon‐ 
nais sant un rôle de contri bu teur et une valeur à l’individu, peu importent par
ailleurs la forme de vie spéci fique, la posi tion hiérar chique dans cette
société, ou la qualité de ce ratta che ment  ; peu importent égale ment les
préro ga tives actan tielles qui viennent avec cette recon nais sance, ou la
rétri bu tion maté rielle de la valeur des contri bu tions. Qui plus est, bien que
cette notion ne nomme pas explicitement l’aspect conflic tuel de la société à
laquelle l’indi vidu est intégré, elle le recon nait néces sai re ment, dans la
mesure où l’inté gra tion dont il est ici ques tion,  c’est l’inté gra tion  dans le
champ des luttes et de posi tions rela tives coor donné par la hiérar chie de
valeurs de cette société. Ce sur quoi l’inté gra tion repose est alors l’attri bu‐ 
tion d’un rôle social- support, fonda mental tout autant qu’idéal  : le rôle
d’être humain. Son attri bu tion condi tionne l’accès à tous les autres rôles,
compa ra ti ve ment plus contin gents. L’exclu sion sociale nomme quant à elle
les processus (on peut au moins retrouver des critiques du racisme, du clas‐ 
sisme et du vali disme chez Wresinski) contri buant à entamer la légi ti mité à
incarner l’idéa lité de ce rôle et qui réduisent alors l’accès aux rôles contin‐ 
gents, jusqu’à placer l’indi vidu exclu pour cette raison même hors de la
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parti ci pa tion à ce champ social agonis tique. Si l’exclu sion est un processus,
son terme est la grande pauvreté.

3  Il s’agit de l’actuel CESE  : le Conseil Écono mique et Social. L’ajout du
« E » final de l’acro nyme, pour « envi ron ne mental », inter vient en 2008. Le
rapport est consul table à cette adresse :
https://www.lecese.fr/
travaux- publies/grande- pauvrete-et-precarite-economique-et-sociale.

4  Joseph Wresinski, « Enrayer la repro duc tion de la grande pauvreté », in
Joseph Wresinski, Refuser la misère, op.  cit., p. 256. Les docu ments dont il
est ques tion ici sont d’ailleurs conservés au centre de mémoire et de
recherche d’ATD Quart Monde à Baillet- en-France, et consul tables sur
demande puis déli bé ra tion du comité d’éthique rattaché au centre.

5  CESE, «  Grande pauvreté et préca rité écono mique et sociale  »,  op.cit,.
p. 26.

6  Par « anthro po logie opérante », j’entends la repré sen ta tion norma tive et
cultu relle, tant de l’être humain (et des divi sions socia le ment perti nentes au
sein de cette caté gorie géné rale) que de la confi gu ra tion corré la tive du
monde qu’il habite. C’est à partir de cette repré sen ta tion qu’est accueillie,
évaluée et comprise, toute exis tence présentée ou se reven di quant comme
humaine, y compris la nôtre. Pour emprunter libre ment à Gramsci, on pour‐ 
rait parler d’anthro po logie hégé mo nique, de discours hégé mo nique sur ce
qu’est l’être humain. Cette repré sen ta tion est « opérante » dans la mesure
où elle oriente – et s’incarne dans – nos pratiques, que celles- ci visent la
confor mité à, la subver sion ou le rejet de, cette anthro po logie. Elle est par
ailleurs d’autant plus opérante qu’elle constitue une coor di na tion préco ce‐ 
ment acquise de l’action, qu’elle est certes trans mise et héritée, mais
donnée comme natu relle. Enfin, elle est opérante comme autorité au sens
dumon tien, dans la mesure où c’est à partir d’elle que les inter ac tions
sociales sont à la fois rendues possibles et régu lées, de telle sorte que ces
inter ac tions semblent par- là en valider a posteriori, à chaque remise en jeu,
la légi ti mité préalable.

7  Joseph Wresinski, « Le droit d’être un homme », in Bruno Tardieu et Jean
Tonglet (dir.), Ce que la misère nous donne à repenser avec Joseph Wresinski,
Paris, Hermann, « Colloque de Cerisy », 2018, p. 511.

8  Joseph Wresinski, Refuser la misère, op.cit., p. 23.

9  Ibid., p. 21-22.

https://www.lecese.fr/travaux-publies/grande-pauvrete-et-precarite-economique-et-sociale
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10  Erving Goffman, Les Rites d’interaction [trad. Alain Kihm], Paris, Éditions
de Minuit, 1974 [1967], p. 9. Je souligne.

11  Deux préci sions au sujet d’André Jamart. Premiè re ment, ce nom n’est pas
le nom réel de la personne dont Wresinski parle. Deuxiè me ment, il appar‐ 
tient à la plus misé reuse des trois couches de popu la tion en grande
pauvreté  ; tripar ti tion que Wresinski emprunte, dans le texte cité, à
Jean  Labbens, Prin cipes socio lo giques de la promo tion sociale de la
famille  inadaptée, Pier re laye, Éd. Bureau de recherches sociales, 1964. Il
s’agit d’une «  popu la tion [qui] tend à s’accom moder de sa situa tion sous- 
humaine. Elle s’y installe en quelque sorte, limi tant ses acti vités et aspi ra‐ 
tions à la survie au niveau le plus élémen taire. » Joseph Wresinski, Refuser la
misère, op. cit., p. 30.

12  Ibid.

13  Ibid., p. 29.

14  Ibid.

15  Ibid. Je souligne.

16  Ce qui est donc ici en ques tion est ce que toute une tradi tion de philo so‐ 
phie poli tique contem po raine a appelé «  le droit à avoir des droits  », à
commencer par Hannah Arendt  dans Les Origines du tota li ta‐ 
risme : L’impérialisme, [trad. Martine Leiris], Paris, Fayard, 2006 [1951].

17  C’est bien cela que le rapport de 1987 dénonce lorsqu’il accuse l’appli ca‐ 
tion sélec tive des droits humains  : «  Dans notre esprit, ces droits
concernent- ils vrai ment tous les hommes ? Il semble bien que, là, appa‐ 
raissent [des…] limites […] dans les atti tudes face à la pauvreté […]. Comme
si, au- delà d'un certain état d'in éga lité et de pauvreté, les hommes paraî‐ 
traient telle ment infé rieurs, que nous ne serions plus certains qu'ils aient
des droits égaux. » Voir CESE, « Grande pauvreté et préca rité écono mique
et sociale », op.cit., p. 62. Il le dit ailleurs, autre ment et avec plus de véhé‐ 
mence, dans Refuser la misère, op. cit., p. 133-134 : « Le quart monde le sait,
ses grands- parents le savaient déjà par expé rience, que, quand on est trop
misé rable, les droits ne jouent plus. Il ne reste qu’à espérer la pitié. Les plus
pauvres savent d’expé rience que même les Droits de l’homme ne valent que
pour les hommes que l’on recon naît comme tels  ; qu’ils ne valent pas pour
des hommes qui sont suspectés d’être des sous- hommes, des infé rieurs, des
déchets. »

18  Joseph Wresinski, Refuser la misère, op.cit., p. 28.
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19  Ibid., p. 29.

20  CESE, « Grande pauvreté… », op. cit., p. 50.

21  Joseph Wresinski, Refuser la misère, op. cit., p. 33-34.

22  Ibid., p. 59.

23  Ce «  nous  » renvoie aux membres de la société inté grée et non aux
personnes en grande pauvreté. L’usage du pronom dans la suite du texte
visera le même groupe dans sa géné ra lité, et, au sein de ce groupe, visera de
manière plus restreinte et plus parti cu lière, mais non exclu sive, le posi tion‐ 
ne ment des repré sen tant·e·s des insti tu tions d’aide sociale et de justice.

24  Joseph Wresinski, Refuser la misère, op. cit., p. 31.

 

25  Autre ment dit : notre repré sen ta tion norma tive de l’humain et du monde
qu’il habite est- elle assez compré hen sive ou souple pour s’appli quer aux
personnes en grande pauvreté sans subir de trans for ma tion, ou sa rigi dité
conduit- elle à les exclure du péri mètre de l’huma nité  quand bien même
leurs actions et leurs aspi ra tions pour raient pour tant formel le ment se
ratta cher aux valeurs portées par cette repré sen ta tion  ? Il s’agit de souli‐ 
gner l’inadé qua tion entre les condi tions d’attri bu tion de l’huma nité et leur
véri fi ca tion prag ma tique, afin de mettre en accu sa tion les ratio na li sa tions
auto ri sant de déroger à cette attri bu tion malgré le fait que les condi tions
expli cites soient réunies et ainsi révéler l’exis tence de variables cachées, ou
pour produire une critique des condi tions mêmes d’attri bu tion dans
leur incomplétude.

26  Voir Charles W.  Mills, The Racial  Contract, Ithaca, Cornell Univer‐ 
sity Press, 1997, p. 18.

27  Gaston Bache lard définit la phéno mé no tech nique  dans Le Nouvel
Esprit scientifique (1934) comme le fait de doter une théorie d’un ensemble
de phéno mènes dont elle a la charge à partir de leur produc tion par le biais
d’instru ments de mesure et de détec tion, qui incarnent en quelque sorte
ces théo ries  ; tout ceci à des fins d’objec ti va tion et de démons tra tion du
réel. Car pour dépasser l’obser va tion immé diate, « il faut que le phéno mène
soit trié, filtré, épuré, coulé dans le moule des instru ments. Or les instru‐ 
ments ne sont que des théo ries maté ria li sées. Il en sort des phéno mènes qui
portent de toutes parts la marque de la théorie  ». Gaston  Bachelard, Le
nouvel esprit  scientifique, Paris, Presses Univer si taires de France, 1968
[1934], p. 12. L’usage que nous faisons ici du terme est plus voisin qu’équi ‐
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valent, en ceci qu’il concerne non les sciences mathé ma tiques ou les
sciences de la matière et  les instruments à leur dispo si tion, mais les
sciences sociales dans leur traduc tion insti tu tion nelle, cultu relle, et idéo lo‐ 
gique  : la phéno mé no tech nique sociale recouvre alors l’ensemble  des
dispositifs de prise en charge et de mesure à partir desquels on obtient la
confor ma tion d’un phéno mène à la théorie sociale, poli tique ou anthro po lo‐ 
gique dont il doit pouvoir, pour être même partiel le ment pris en compte,
consti tuer un exemple régional. On passe alors d’un instru ment d’objec ti va‐ 
tion à un dispo sitif de repro duc tion. Reste que, dans les deux cas, ce qui est
visé est la mise en évidence de la dépen dance de la phéno mé na lité du
monde commun à un ensemble de média tions maté ria li sées ou incor po rées
permet tant d’ouvrir, autant que de valider, l’archi tec ture (éléments et arti‐ 
cu la tions de ces éléments) du champ de ce monde commun.

28  Voir Georges Canguilhem, « La pensée et le vivant », in La Connais sance
de la vie, Paris, Vrin, 2009 [1963], p. 12 : « La connais sance consiste concrè‐ 
te ment dans la recherche de la sécu rité par réduc tion des obstacles, dans la
construc tion de théo ries d’assi mi la tion. Elle est donc une méthode géné rale
pour la réso lu tion directe ou indi recte des tensions entre l’homme et le
milieu  ». Voir égale ment Joseph Wresinski, «  La pensée des plus pauvres
dans une connais sance qui conduise au combat  », in Refuser la misère,
op.  cit., p. 58  : «  Il n’est sûre ment pas besoin de rappeler que penser et
connaître sont des actes et que tout homme pose des actes. Peu importe les
moyens que la vie lui a fournis, tout homme pense, connaît et s’efforce de
comprendre, tout homme pose des actes pour un but qui est son but, et sa
pensée s’orga nise en fonc tion de ce but- là. […] Quelle que soit la faiblesse
des moyens de pensée logique, des moyens d’analyse qu’il a reçus, tout être
humain, tout groupe se fait cher cheur, à la recherche de son indé pen dance,
à la recherche d’une compré hen sion de lui- même et de sa situa tion, lui
permet tant d’écarter les insé cu rités et les craintes, de maîtriser son destin,
plutôt que de le subir et d’en avoir peur. »
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Français
Dans cet article, j’abor derai des textes de Joseph Wresinski sur la grande
pauvreté en me plaçant dans une pers pec tive au croi se ment de l’inter ac‐ 
tion nisme et de la phéno mé no logie critique. À cette fin, je tenterai de
construire le schème du miroir sans tain en tant que forme heuris tique de
l’expé rience vécue des personnes en grande pauvreté dans les inter ac tions
mixtes, au- delà de l’appré hen sion de leur présen ta tion de soi par les
personnes avec lesquelles elles inter agissent. Ce schème permettra de saisir
ce qui se joue dans ces inter ac tions, les surdé ter mine et produit des effets
d’occul ta tion : une dialec tique familier- étranger.
On observe, chez les personnes en grande pauvreté, un écra se ment de ce
qui est étranger par une certaine illu sion de fami lia rité qui fonde la posture
inter ac tion nelle des autres inter ac tants. S’ensuit une inter ac tion sur deux
niveaux qui ne se recoupent pas, entre, d’un côté, réifi ca tion, attente de
confor ma tion aux canons des formes sociales d’huma nité ou disqua li fi ca‐ 
tion, et, de l’autre, demande de recon nais sance d’une huma nité indé chif‐ 
frable parce qu’elle déborde ces canons – huma nité par- là rendue irre pré‐ 
sen table. Il s’agira donc de tenter de  donner re- présentation à ce qui
échappe à la repré sen ta tion dans l’appré hen sion sociale de la présen ta tion
de soi des personnes en grande pauvreté.

English
In this article, I will be perusing some of Joseph Wres inski’s texts on
extreme poverty through the lens of an inter ac tionist and crit ical
phenomen o logy. To this end, I will try to build a “one- way mirror” frame‐ 
work: that is, a heur istic form of the lived exper i ence, in “mixed contacts”, of
the people living in extreme poverty, beyond the appre hen sion of their self- 
presentation by the persons and social insti tu tions with whom they
interact. This frame work aims to better under stand what is at stake in these
inter ac tions, what over de termines them and gener ates effects of occulta‐ 
tion: a familiar- alien dialectic. One can there behold the squashing of what
is alien in people living in extreme poverty under a certain “illu sion of
famili arity” which in turn serves as the basis for the inter ac tional posture of
the other inter act ants. From there follows an inter ac tion on two non- 
overlapping levels: on the one side, reific a tion, conform a tion to social
expect a tions in terms of social humanity ideals, or disqual i fic a tion; on the
other side, a request to have one’s humanity recog nised, although it has
become unde cipher able owing to its outflanking these ideals, and is
thus  made unrepres ent able. I then intend to provide  a re- presentation of
what eludes repres enting in the social appre hen sion of the self- 
presentation of people living in extreme poverty.
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